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Vous trouverez ce numéro substantiel. 
Nos auteurs talentueux signent des textes 
inédits, bien étoffés et documentés. Voilà 
un avant-goût de ce que sera l’année du 
150e. Tous les partenaires de la Fête s’ac-
tivent pour vous livrer de la substance : 
en histoire, en culture, en musique, en 
activités familiales, en festivals, etc. 
 
Entre les trois, mon cœur balance 
Les généalogistes organisent une activité 
de démonstration de logiciels de généalo-
gie. Tous vous diront qu’ils utilisent le 
meilleur. Trois logiciels seront en dé-
monstration : Généatique, Hérédis et 
Brother’s  Keeper. Venez voir des gé-
néalogistes ne pas être d’accord pour une 
fois, le 7 décembre, à 19 heures, à la Bi-
bliothèque Charles-Édouard-Mailhot. 
 
Toujours ces généalogistes, ils propage-
ront le virus de la généalogie dans les 
bibliothèques de la MRC. Notre offre de 
conférence fait partie du répertoire des 
conférences. D’autres chanceux appren-
dront à débuter leurs recherches en gé-
néalogie. 
 
À la télé 
Vous avez aimé la série « Souvenirs des 
gens d’ici »?  Vous hurlerez de bonheur 
en apprenant que nous travaillons sur une 
nouvelle série d’émissions « Notre his-

toire ». Le coordonnateur, Jacques 
Brière, reprend du service pour vous 
faire découvrir l’histoire de Victoria-
ville en images. Soyez patients, nous 
prenons tout notre temps. 
 
Au Musée 
Seize témoignages captés à Victoria-
ville en novembre 2009 peuvent main-
tenant être consultés au Musée de la 
Mémoire Vivante à St-Jean-Port-Joli.  
Une dizaine d’autres le seront cet au-
tomne. Le Musée de la mémoire vi-
vante s’arrêtera pour une troisième fois 
à Victoriaville en 2011. Il reste tant à 
dire. Vous n’aimez pas écrire mais 
vous êtes placoteux? Laissez une trace 
sonore d’un sujet que vous seul 
connaissez. Laissez vos coordonnées à 
Guylaine Martin pour être de la liste 
des prochains interviewés par les gens 
du Musée de la mémoire vivante.   
 
Tous pour un 
C’est le moment de l’année où nous 
vous invitons à renouveler votre adhé-
sion à la Société. Notre année financiè-
re se termine au 31 décembre. Nous 
vous demandons d’être en règle pour 
cette date, au plus tard le 21 janvier. 
 
Bonne lecture. 

________________ 
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Chers membres, 
 
Les vacances sont maintenant 
passées. Il y a quand même 
eu beaucoup d’activités au 
local pendant cette période. 
Le conseil d’administration 
s’est réuni le 11 août pour 
planifier l’année. Notre pre-
mière activité de la rentrée 
était notre présence aux Fêtes 
Victoriennes. 
 
Nous souhaiterions qu’une 
plus grande place soit accor-
dée à Paul Tourigny dans 
l’histoire de Victoriaville. Il a 
bâti la quasi-totalité des im-
meubles au centre-ville. Il est 
considéré comme le Père de 
l'industrialisation de Victoria-
ville. Il a possédé un magasin
-général, une manufacture de 
balais, une briqueterie et la 
Tannerie d’Achille Gagnon. 

Il est le fondateur ou l'instiga-
teur de la Manufacture de 
meubles de Victoriaville, qui 
deviendra par la suite la Vic-
toriaville Furniture. Il a jeté 
les bases de l'industrie du vê-
tement en fondant la Victoria 
Clothing. Il est à l'origine des 
deux secteurs industriels qui 
ont constitués pendant le 20e 
siècle les bases industrielles 
de Victoriaville. 
 
Nous ferons une petite fête 
pour remercier nos bénévoles 
au cours du mois d’octobre. 
Jean-Marie Perreault et Jean-
Paul Levasseur ont concocté 
une activité sous le thème 
« Livraison spéciale ». Nous 
envahirons le Pavillon de 
l’Hôtel des Postes avec notre 
ribambelle de donneurs de 
coups de pouce. 
 

La cadence se maintient 
pour produire l’histoire et 
la généalogie des maires, 
l’histoire de Victoriaville 
et un bottin de toponymie 
pour 2011. Les généalo-
gistes gardent également 
le rythme et travaillent sur 
la rédaction d’un douziè-
me et d’un treizième ré-
pertoire de baptêmes, ma-
riages et sépultures. 
 
On attend beaucoup de 
nous pour le 150e de Vic-
toriaville. Nos membres et 
nos partenaires nous per-
mettent le livrer la mar-
chandise.   
 
Grand merci. 
 
Gaétan Morin, président 
 

____________ 
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La maison du 14 Laurier Ouest 
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Beaucoup de personnes se demandent; « C'est où les 
Bois-Francs? C'est quoi la région des Bois-Francs? 
Comment en est-on venu à appeler la région Les Bois-
Francs? » 
 
Les Bois-Francs, c'est une partie des Cantons de l'Est. 
Les Cantons de l'Est, eux, ce sont les terres qui ont été 
arpentées à partir de 1792 entre la rivières Richelieu à 
l'ouest, la rivière Chaudière à l'est, la frontière améri-
caine au sud et les terres du régime seigneurial au nord. 
(Dans la région, les terres seigneuriales s'arrêtent envi-
ron à 7 ou 8 milles de l'autre coté de l'autoroute 20). 
 
Quand on a arpenté ces terres, on les a divisées selon le 
système de distribution des terres en usage en Angleter-
re: les townships (qu'on traduira par cantons). Un can-
ton, en moyenne, possède 100 milles carrés. Il a géné-
ralement une forme rectangulaire de 9 milles de front 
par 12 de profondeur. On lui donne un nom anglais 
pour rappeler l'Angleterre (de tous les Cantons de l'Est, 
Arthabaska est un des rares, sinon le seul, à ne pas pos-
séder de nom anglais..) 
 
Le plus souvent, une bonne partie d'un canton est don-
née à des spéculateurs anglais, amis des dirigeants de la 
colonie, ou à une puissante compagnie forestière (dans 
les Cantons de l'Est, la British American Land fut long-
temps toute puissante). 
 
Ces cantons sont destinés à des colons de langue an-
glaise et de religion protestante. On fera donc tout pour 
attirer dans les cantons de l'Est les Loyalistes améri-
cains qui quittent les USA après la Guerre d'Indépen-
dance américaine et aussi les colons originaires d'An-
gleterre, d'Écosse et d'Irlande. 
 
Afin de décourager la venue de Canadiens français ca-
tholiques, les chemins passeront loin des seigneuries: le 
chemin Craig passera à St-Paul, Tingwick, Danville, 
etc) et le Chemin Gosford passera dans la région du 
Lac Nicolet. 
 
Cependant, le plan ne fonctionne guère dans la région, 
les colons anglais préférant s'établir ailleurs. Mais à 

partir des années 1815, il y a un manque de terres le long 
du St-Laurent. Les seigneuries sont surpeuplées. Les 
Canadiens français, possédant des familles nombreuses, 
crèvent littéralement de faim le long du fleuve. 
 
À partir de 1825 (arrivée de Charles Héon, le premier 
blanc à s'implanter à St-Louis de Blandford), il y a un 
débordement des colons français de la région de Nicolet, 
Bécancour, Gentilly, Les Becquets, Deschaillons. En 
longeant les rivières ou les sentiers de chasse, ils pénè-
trent dans ce qui constituait la réserve de chasse des 
Abénakis de Wolinak et d’Odanak. Cette réserve avait 
été divisée en cantons à la fin du 18e siècle et au début 
du 19e. 
 
Les Amérindiens, malgré certains incidents malheureux, 
vont même guider les Blancs à pénétrer dans la région. 
C'est qu'en plus du manque de chemins, il y avait un obs-
tacle de taille: la SAVANE. C'est une longue bande ma-
récageuse allant de Val Alain jusqu'à St-Lucien, large de 
10 à 20 milles. Elle est constituée de sols meubles, non-
drainées et de tourbières. Plusieurs personnes y sont 
mortes de froid ou d'épuisement. D'autres y ont perdu les 
rares bêtes qu'ils possédaient et amenaient avec eux. Le 
meilleur moment pour traverser cette savane était l'hiver, 
l'eau et les marécages étant gelés. 
 
Cette savane est un des restes de la Mer de Champlain. Il 
y a environ 10 000 ans, la région était recouverte d'im-
menses glaciers. Ils ont fondu sur une période d'environ 
2 500 ans. En fondant, ils ont permis à l'eau de mer de 
s'engouffrer du Sud des Grands Lacs jusqu'au Lac St-
Jean, créant ainsi une mer intérieure. Cette mer nous a 
laissé la Savane de Stanfold (Princeville) et les terres des 
atokas, des coins où il est très difficile d'entretenir les 
routes (exemple la 20 est parfois un vrai tape-c.., la route 
122 entre St-Albert et Victo est construite en bonne par-
tie dans la tourbière. Par contre la mer a laissé des sédi-
ments qui ont constitué des sols riches et aussi des bancs 
de sable fantastiques. (Denis St-Pierre m'a déjà dit que 
lors des travaux d'aqueduc sur les rues De Bigarré et 
Girouard, on a trouvé de la terre noire sur une profon-
deur de plus de 16 pieds. Paul Brunelle qui a fait cons-
truire l'usine Pepsi Cola au coin de boul. Industriel et 
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Bois-Francs Nord m'a dit que la bâtisse reposait sur 70 
pieds de sable.) 
 
Attirés par les bonnes terres, les colons sont de plus en 
plus nombreux. Le terme «Bois-Francs» va apparaître 
pour la première fois dans un document officiel en 
1838, alors que Mgr Joseph Signay, évêque de Québec, 
nomme l'abbé Denis Marcoux vicaire à Gentilly «… et 
avec pour mission de visiter les colons des Cantons de 
Blandford (St-Louis), Stanfold (Princeville), Somerset 
(Plessisville), Arthabaska (Arthabaska, Victoriaville et 
St-Norbert), Bulstrode (St-Valère) et Warwick, en un 
mot tous les habitants des Bois-Francs, désignation 
ordinaire aujourd'hui de ces nouvelles places». 
 
Le nom de BOIS-FRANCS aurait été donné par les pre-
miers colons souvent incapables de prononcer Eastern 
Townships. Ils ont simplement décrit les lieux qu'ils 
voyaient remplis de hêtres, érables, merisiers, ormes, 
etc. 
 
Quelques années plus tard on va rajouter à l'expression 
les cantons de Chester (Chesterville et St-Hélène), Ting-
wick (St-Rémi et Tingwick), Halifax (St-Ferdinand et 
Ste Sophie) et Horton (Ste Clotilde). 
 
Les cantons des BOIS-FRANCS, tous de dénomination 
anglaise sauf Arthabaska, seront peuplés de colons à 
presque 100% francophones et catholiques, ce qui fait 
que des cantons (comme Kingsey) où l'on retrouvait des 

colons anglophones et protestants en plus grand nom-
bre et qui avaient eux aussi les mêmes espèces fores-
tières ne feront pas partie des BOIS-FRANCS. 
Le terme BOIS-FRANCS n'a jamais été reconnu 
comme tel par un décret ou une loi pour désigner une 
région géographique bien précise. C'est l'usage et 
l'histoire qui vont en tracer les frontières aux 10 can-
tons d'origine. 
 
Vers 1950, le Comité d'Initiatives des Bois-Francs 
avait créé les 5 Villes Soeurs en vue d'attirer ici in-
dustries, commerces, touristes, etc. Chaque ville avait 
son nom: Arthabaska était la capitale des Bois-Francs, 
Victo la Reine, Plessisville la Perle, Princeville la 
Princesse, Warwick la Porte et St-Louis le Berceau. 
On avait des activités communes (la parade de la St-
Jean-Baptiste changeait de ville chaque année, des 
ligues sportives, institutions, etc.). On avait même 
étendu le territoire jusqu'à Lyster! (Cela couvrait 
presque le territoire de la CSBF actuelle). 
 
Cependant, depuis une vingtaine d'années, avec l'ap-
parition de nouvelles structures administratives, no-
tamment les MRC, et les changements de frontières 
des comtés provinciaux et fédéraux, les gens ont ten-
dance à considérer que la région de Victoriaville et la 
MRC d'Arthabaska constituent les Bois-Francs, alors 
que la région gravitant autour de Plessisville s'identi-
fie de plus en plus comme celle de l'Érable. 

________________ 
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La MRC d’Arthabaska a compilé des offres de conférence pour les bibliothèques de son territoire.  
 
La Société d’histoire et de généalogie de Victoriaville a alors proposé notre atelier d’initiation à la 
généalogie.  
 
Après analyse des dossiers, notre atelier fera partie de l’offre. Nous attendons des appels de partout 
pour aller débusquer ou contaminer d’autres mordus de généalogie dans la région. Histoires de fa-
mille à suivre… 

________________ 
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Élève au cours classique dans les années 60, je fréquen-
tais une minuscule librairie (dans la maison-même du 
propriétaire!) et j’achetais pour 75 sous ou 1 $ des clas-
siques français et canadiens. Je me répétais : «je dois 
lire ça, je dois lire ça!» Mais comme le dit l’adage ang-
lais: So many books, so little time… Certains de ces 
livres se sont retrouvés au fond des boîtes qui m’ont 
suivi dans mes déménagements. 

 
Je viens d’y retrouver Les 
Anciens Canadiens de Phi-
lippe Aubert de Gaspé. 
Format de poche, publié 
par Fides, sans année de 
publication, 352 pages, 
prix : 1 $. Il sent un peu le 
vieux – il a plus de cin-
quante ans tout de même – 
et le texte se perd dans la 
reliure, mais il est neuf! 
Pour lire Les Anciens Ca-
nadiens, j’ai emprunté 
l’exemplaire, plus récent, 
de la Bibliothèque Charles-
Édouard-Mailhot de Victo-
riaville. 
 

Les Anciens Canadiens, c’est l’oeuvre d’un vénérable 
monsieur âgé de 77 ans! Le roman est publié en 1863 à 
Québec par Desbarats et Derbishire. Le livre connaît 
un franc succès et est même porté à la scène. 
 
C’est à la fois un roman et une chronique. Ces anciens 
Canadiens, ce sont les Français de la Nouvelle-France, 
ceux du temps du régime français. 
 
L’histoire qui nous y est racontée se passe au temps de 
la Guerre de Sept Ans, donc au moment où la Nouvelle
-France résiste à l’assaut des Anglais. Mais l’intrigue 
est assez mince et, pour le lecteur d’aujourd’hui, à l’is-
sue assez prévisible. Les protagonistes Archibald Ca-
meron de Locheill et Jules d’Haberville sont des héros 
plus grands que nature, doués de tous les talents, les 

forces et les habiletés imaginables; ils sont beaux, 
fins, gentils, généreux et braves! À 10 ans, Arché  
traversait souvent à la nage les torrents glacées 
(page 24) et Jules, quoique simple étudiant, a vidé sa 
bourse pour assister cette pauvre veuve dont le mari 
a été tué par accident (page 29)! 
 
Archibald de Locheill, Arché pour ses amis, est d’o-
rigine écossaise; est orphelin et a été amené de Fran-
ce par les Jésuites; il fera la connaissance de Jules au 
Collège des Jésuites; ils deviendront des amis insé-
parables, Arché passant ses vacances au manoir du 
seigneur, le père de Jules. Ils se quittent au bout de 
huit ans pour aller faire leur apprentissage militaire, 
l’un en Angleterre, l’autre en France, se promettant 
amitié et fidélité. 
 
Ils se retrouveront dans des camps ennemis lors de la 
conquête de la Nouvelle-France par les armées an-
glaises : Arché est de l’armée de Wolfe, qui remonte 
la Côte-du-Sud en 1759, incendiant tout sur son pas-
sage. C’est Arché, d’origine écossaise, qui, sous les 
ordres d’un supérieur anglais (!), mettra le feu au 
manoir seigneurial de Saint-Jean-Port-Joli, là où il 
avait été accueilli comme un fils. Arché sera fait pri-
sonnier par les Abénaquis mais secouru par Dumais, 
celui-là même à qui il avait sauvé la vie lors d’une 
débâcle sur la Rivière du Sud. Jules, lui, sera blessé 
et soigné au couvent dirigé par sa tante, la religieuse 
qui dirige l’hôpital. 
 
On se retrouve plus tard, en 1767. Les d’Haberville 
vivent modestement pour des nobles, ayant pratique-
ment tout perdu lors de la conquête. Arché est inter-
venu pour que sa famille d’adoption ne soit pas for-
cée de s’embarquer sur l’Auguste qui fera naufrage 
au large du Cap Breton. On finit par pardonner à 
Arché l’incendiaire qui a agit afin de ne point se dés-
honorer en refusant d’obéir aux ordres de son supé-
rieur. Finalement. on s’accommode assez facilement 
de la domination anglaise, un souverain en valant 
bien un autre pour autant que l’on ne perde pas ses 
privilèges! Pour sa part, Blanche, la sœur de Jules, 
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refusera sa main à Arché : elle ne pourra supporter que 
l’on dise d’elle qu’elle s’est soumise ainsi à l’ennemi. 
Elle restera célibataire (pour ne pas souiller son cœur 
d’un amour terrestre) et s’occupera de ses vieux parents 
et des enfants de son frère Jules qui épousera… une an-
glaise! Arché aussi restera célibataire. 
 
Mgr Camille Roy, critique littéraire très connu, a dit de 
Philippe Aubert de Gaspé qu’il était plus conteur que 
romancier. Force est d’admettre qu’il avait raison. Le 
roman n’est pas sans mérite, mais le style grandiloquent 
et pédant de certains dialogues agace. De plus, si l’on 
devait y retrancher tout ce qui est anecdote, légende, tra-
dition, notes explicatives au lecteur, le roman serait réduit 
d’au moins de moitié. 
 
Il faut lire Les Anciens Canadiens pour voir comment, 
cent ans après la conquête, l’auteur interprète les faits. 
C’est sa famille qui a perdu au change, mais il semble 
s’en accommoder assez facilement : ce qui est arrivé est 
arrivé et passons à autre chose! Les nationalistes d’au-
jourd’hui ne tendraient sans doute pas la joue avec autant 
de facilité! Cette attitude de Philippe Aubert de Gaspé est 
d’autant plus surprenante que, lui-même, voulant se refai-
re une santé financière (et pourquoi pas seigneuriale…) 
est arrêté le 29 mai 1838 pour une dette de 3550 livres et 
emprisonné à quelques pas de la maison que sa famille 
habitera, à Québec, pendant son incarcération de plus de 
trois ans. Deux jours avant son arrestation, en mai 1838, 
Aubert de Gaspé était revenu à Québec : c’est ce jour-là 
que Lord Durham est arrivé en Canada pour entreprendre 
la rédaction de son célèbre rapport! Le receveur général 
de l’époque, John Caldwell, avec une faramineuse dette 
de 96 000 livres (!), ne sera jamais embêté par la justice 
anglaise, ni emprisonné, ni ne remboursera sa dette : faut 
dire qu’il était membre du conseil législatif… Aubert de 
Gaspé héritera de la seigneurie (bien inaliénable) de sa 
mère et de celle de sa tante, ce qui lui permettra de se 

refaire une santé financière et… seigneuriale. 
 
À sa sortie de prison il a déjà 55 ans et vivra dans et de 
ses souvenirs. Le professeur Luc Lacoursière dira que le 
mémorialiste est partout présent derrière le romancier. 
On ne peut dissocier Les Anciens Canadiens des Mé-
moires qu’Aubert de Gaspé publiera trois ans plus tard 
(il a alors 80 ans!). Et c’est là que se trouve toute la ri-
chesse de l’œuvre d’Aubert de Gaspé. Il a une mémoire 
phénoménale, il retient les détails, il sait raconter les 
légendes, les mœurs, la vie d’autrefois : il a rencontré 
lui-même les gens dont il parle ou il a interrogé ses 
aïeuls ou ses amis seigneurs ou bourgeois. Ses Anciens 
Canadiens ont une centaine de pages de notes explicati-
ves et historiques pour 400 pages de texte. 
 
Oui, on prend encore plaisir à lire Aubert de Gaspé au-
jourd’hui, mais il ne faut pas s’attendre à un thriller! 
 

__________________ 
 
 
Documents consultés : 
 
Aubert de Gaspé, Philippe, Les Anciens Canadiens, Édi-
tions du Boréal, Montréal, 2002 

Aubert de Gaspé, Philippe, Mémoires, N.S. Hardy, Li-
braire-éditeur, Québec, 1885 

Aubert de Gaspé, fils, Philipe, Le chercheur de trésors 
ou L’Influence d’un livre, L’Étincelle, Outremont, 1992 

Lasnier, Louis, Philippe Aubert de Gaspé et L’Influence 
d’un livre, L’Île de la tortue, 2001 
Dictionnaire biographique du Canada 

__________________ 
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Madame Mélanie Pinard a repris ses fonctions au Service de la vie active et cultu-
relle de la Ville de Victoriaville après un congé de maternité.  Nous sommes bien 
contents de retravailler avec elle.  
 
Bon retour Mélanie! 
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Laissons parler le livre (extraits de Les Anciens Cana-
diens de Philippe Aubert de Gaspé): 
 
(Jules) était âgé d’environ douze ans, lorsqu’un grand, 
perdant patience, lui donna un fort coup de pied, sans 
avoir pour autant l’intention de lui faire autant de mal. 
Jules avait pour principe de ne porter aucune plainte 
aux maîtres contre ses condisciples : cette conduite lui 
semblait indigne d’un jeune gentilhomme. (incident au 
Collège de Québec, page 27) 
 
Jules, par privilège de race nobiliaire, jouissait en tout 
temps d’un appétit vorace : excusable, d’ailleurs, ce 
jour-là, ayant diné avant midi et pris beaucoup d’exer-
cice.   (page 56) 
 
Un immense buffet (…) étalait un service en vaisselle 
bleue de Marseille, semblant, par son épaisseur, jeter 
un défi à la maladresse des domestiques… (page 104) 
 
Laissons la table du festin et allons nous asseoir sub 
tegmine fagi, c’est-à-dire, au pied de ce superbe noyer 
dont les branches touffues se mirent dans les eaux lim-
pides de cette charmante rivière. (invitation faite à Jules 
par un noble français, nonagénaire, déchu et vivant en 
ermite depuis 30 ans, page 196) 
 
Je suis loin de croire cependant que tout soit perdu : la 
cession du Canada a peut-être été, au contraire, un 
bienfait pour nous; la révolution de 93, avec toutes ses 
horreurs, n’a pas pesé sur cette heureuse colonie, proté-
gée alors par le drapeau britannique. Nous avons cueil-
li de nouveaux lauriers en combattant sous les glorieu-
ses bannières de l’Angleterre. Le Canadien a su prou-
ver qu’il n’était inférieur à aucune race. (L’auteur Phi-
lippe Aubert de Gaspé, s’adressant au lecteur, page 237) 
 
Mon frère, vous n’avez pas déjà trop de biens pour sou-
tenir dignement l’honneur de notre maison, sans parta-
ger avec moi le patrimoine de mon père; j’entre demain 
dans un couvent; et voici l’acte de renonciation que j’ai 
fait en votre faveur. (la supérieure de l’hôpital où sont 
soignés les militaires, en 1760, à son frère, avant d’en-
trer dans les ordres, page 299). 
 
… Jules a tout espoir d’occuper un poste avantageux 
dans la colonie. Qu’il prête serment de fidélité à la cou-
ronne d’Angleterre; et mes dernières paroles dans nos 
adieux suprêmes seront : ‘’Sers ton souverain avec au-

tant de zèle, de dévouement, de loyauté, que j’ai servi le 
monarque français, et reçois ma bénédiction.’’ (paroles du 
père de Jules à son fils, page 349. Aubert de Gaspé affirme 
que telles furent les paroles de son grand-père à son père à 
lui). 
 
Cette vie paisible et monotone, interrompit Blanche, est 
celle à laquelle notre faible sexe nous condamne : Dieu, en 
donnant à l’homme la force et le courage, lui réservait de 
plus nobles destinées. (Blanche à Arché, page 351). 
 
Vous m’offensez, capitaine Archibald Cameron de Lo-
cheill! Vous n’avez donc pas réfléchi à ce qu’il y a de bles-
sant, de cruel dans l’offre que vous me faites! Est-ce lors-
que la torche incendiaire, que vous et les vôtres avez pro-
menée sur ma malheureuse patrie, est à peine éteinte, que 
vous me faites une telle proposition? Est-ce lorsque la fu-
mée s’élève encore de nos masures en ruine que vous 
m’offrez la main d’un des incendiaires! Ce serait une iro-
nie bien cruelle que d’allumer le flambeau de l’hyménée 
aux cendres fumantes de ma malheureuse patrie. (Blanche 
à Arché qui lui demande sa main en mariage, page 356). 
 
Nous vivons plus tranquilles sous le gouvernement britan-
nique que sous la domination française. (Jules à Arché, 
page 393). 
 
Sers ton nouveau souverain avec autant de fidélité que j’ai 
servi le roi de France. (le capitaine d’Haberville à son fils 
Jules, page 409) 
 
 
Aparté historique 
En 1837, Philippe Aubert de Gaspé, fils, publiait le pre-
mier roman des lettres québécoises (ou canadiennes-
françaises, si l’on préfère), Le chercheur de trésor ou L’In-
fluence d’un livre. 
 
Philippe Aubert de Gaspé, fils, a 22 ans. Il est le premier 
des 13 enfants du seigneur de Saint-Jean Port-Joli. Il est 
étudiant au Séminaire de Nicolet entre 1827 et 1829 mais 
doit abandonner ses études en raison des difficultés finan-
cières qui accablent son seigneur de père. Il se fera journa-
liste et, plus tard, romancier. À la suite de problèmes avec 
l’entourage de Louis-Joseph Papineau, dont il conteste les 
orientations politiques, il s’exile à Halifax où, le 7 mars 
1841, il décède dans le dénuement le plus complet : on 
parle de problèmes d’alcool et même de suicide. À ce mo-
ment-là son père est en prison à Québec. 
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Toutes les personnes intéressées à l’histoire de Victo-
riaville diront que la photographie, ci-contre, repré-
sente ce qui était à l'origine, en 1882, la première 
quincaillerie et la résidence de Joseph-Éna Auger et 
qui est devenue, en 1909, l’hôtel « Le Manoir Victo-
ria » propriété de Joseph-Ovide Talbot, hôtelier de 
Princeville. Ce qui est moins connu c’est le fait que 
lorsque la quincaillerie-résidence a été transformée 
en hôtel en 1896, on a d’abord donné le nom de 
« Château Lemay » à ce nouvel hôtel.  
 
En 1882, Joseph-Éna Auger lance dans ce local adja-
cent à sa résidence, un commerce en gros et détail de 
ferronneries, bois et garnitures pour les voitures, 
charbon et outils pour forgerons, peintures, huiles, 
vernis, etc. Le 5 décembre 1889, Joseph-Éna Auger 
cède la quincaillerie à son frère Napoléon Georges 
Auger, forgeron de Plessisville et maintenant mar-
chand de fer à Victoriaville. Ce dernier s’associe à 
son beau-frère Georges Létrouneau, marié à Philomè-
ne Auger, pour opérer le commerce sous le nom de « 
Auger & Létourneau ».  
 
Le 8 mai 1894, comme suite au décès de son époux 
Napoléon Georges Auger, Marie Clara Bettez vend 
sa part du commerce de ferronnerie et quincaillerie à 
Joseph-Zéphirin Auger (grand-père de Michel et Jac-
ques Auger) qui prend la relève des Auger dans le 
commerce de quincaillerie. La même journée, Marie 
Clara Bettez loue à Georges Létourneau et Zéphirin 
Auger, pour une période de deux années, du 1er mai 
1894 au 1er mai 1896, la partie de la bâtisse dont elle 

est propriétaire et qui sert au commerce. Dame Bettez, 
veuve de Napoléon Georges Auger, se réserve toute la 
maison adjacente au commerce.  
 
A la fin du bail de location, Marie Clara Bettez re-
prend possession de l’ensemble de la bâtisse et, après 
s’être remariée avec Siméon Lemay, transforme la 
résidence-commerce en hôtel ayant pour nom le « 
Château Lemay ». Au décès de Siméon Lemay, Clara 
Bettez cède le « Château Lemay » à Joseph Ovide Tal-
bot, qui donnera le nom de « Le Manoir Victoria » à 
l’hôtel.  
Aujourd’hui, cet emplacement est occupé par la « Ré-
sidence Le Manoir » au 19, rue Notre-Dame Ouest.  

________________ 
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Dans le cadre de ses recherches, particulièrement au Bureau de la publicité des droits, Denis St-Pierre apprends 
des aspects de l'histoire de Victoriaville qui ne semblent pas connus. Il nous offre de rapporter ces faits dans des 
modules d’une chronique que nous intitulons « Une page d'histoire de Victoriaville ». 

Le Château Lemay, devenu le Manoir Victoria 

Les Anciens Canadiens, suite de la page 7 
Le roman raconte les démarches d’un homme qui cherche la formule pour fabriquer de l’or. Le roman 
a été tiré à 256 exemplaires! Et l’auteur s’est demandé si, au Canada français de l’époque, on trouve-
rait 256 lecteurs! Le Manuel d’histoire de la littérature canadienne de langue française (édition de 
1918, révisé 1951) de Mgr Camille Roy n’en fait pas mention. 

________________ 
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Un monument à connaître 
 

Dès les débuts du défrichement des cantons des Bois-
Francs, les colons vénéraient la croix. Ils en plantaient à 
différents endroits mais surtout à des croisées de chemin 
ou sur des élévations de terrain. Cette tradition s’est 
perpétuée jusqu’à une époque assez récente et on en 
retrouve d’ailleurs encore plusieurs dans nos rangs de 
campagne. 
 

Dans les écrits, on retrouve une des premières croix, 
sinon la première, qui aurait été érigée vers 1842, dans 
le canton d’Arthabaska, plus précisément dans le «rang 
des bras» quelque part dans l’environnement où se trou-
ve actuellement le Cegep de Victoriaville.   
 

Première croix de la montagne 
 

Par la suite, une paroisse religieuse fut érigée canoni-
quement en 1851 et une chapelle fut bâtie au pied du 
Mont Christo, comme on appelait cette montagne à l’é-
poque. C’était à peu près où se trouve l’église actuelle 
de St-Christophe. En 1857, à la suite d’une retraite pa-
roissiale, une croix commémorative en bois fut érigée 
sur la colline, pas très loin de la chapelle, au pied de 
laquelle les résolutions de persévérance et de fidélité à 
la tempérance furent déposées. Cette première croix 
appelée «Croix du Mont Christo» fut renversée par une 
tempête de vent le 23 octobre 1878. 
 

Deuxième croix de la montagne 
 

L’idée de remplacer cette première croix germa vite 
dans tous les esprits et, dès le 14 novembre 1878, à la 

suite d’une autre retraite paroissiale, on planta une 
autre croix de bois, mais plus proche du sommet de la 
montagne. Cette croix est aussi disparue du paysage.  
Elle fut aussi renversée par un violent coup de vent à 
l’automne de 1906. 
 

À cette époque, on l’appelait la croix du Mont St-
Michel. Il faut rappeler que cette montagne avait reçu 
le nom de Mont St-Michel des Religieuses hospitaliè-
res St-Joseph arrivées à Arthabaska en 1884 pour 
fonder un hôpital au pied de cette montagne, sous la 
protection de l’archange St-Michel.  
 

« La Croix des Bois-Francs » 
 

Le projet de remplacer les croix disparues et d’ériger 
un monument pour commémorer le premier centenai-
re de l’établissement des premiers colons à venir s’é-
tablir dans les Bois-Francs bouillonnait dans l’esprit 

Deuxième croix de bois érigée à flanc de montagne. 

��
�.����+����	��
 

Madame Angèle Chouinard, membre de la 
Société d’histoire et de généalogie de Victo-
riaville, remet ici un exemplaire du volume : 
Les Chouinard au président de la Société, 
monsieur Gaétan Morin. 
 

Merci Madame Chouinard! 
______________ 

 
Photo: Gaétan Morin 
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et la pensée de toutes les bonnes 
gens qui avaient réussi à former 
une solide colonie.  L’idée fut 
émise pour la première fois dans 
le Journal L’Union des Cantons 
de l’Est le 7 mai 1925 qui coïnci-
dait avec le centième anniversai-
re de l’arrivée de Charles Héon, 
premier colon à venir s’établir 
dans les Bois-Francs. Elle a eu 
pour père le patriotisme et pour 
mère la reconnaissance, ces deux 
nobles sentiments humains qui 
animaient nos ancêtres. L’idée 
fut en général bien accueillie 
malgré certaines réticences. Ce-
pendant, un consensus a été éta-
bli pour donner priorité au monu-
ment en mémoire de Charles 
Héon. 

 

Par la suite, la tâche de rassembler la population et 
d’organiser un financement représenta un grand défi 
qui prit beaucoup de temps à démarrer. Après plu-
sieurs tergiversations, ce n’est qu’en 1927 que les té-
moignages de support furent assez probants pour assu-
rer la pérennité du projet. Le terrain au sommet de la 
montage, d’une grandeur de 50 pieds par 50 pieds, fut 
gracieusement donné par M. Ovide Lemieux. 
 

Les souscriptions suivantes furent reçues : 
Le Conseil de Comté d’Arthabaska        1000 piastres 
La ville d’Arthabaska                                500 piastres 
Paroisse rurale de St-Christophe               100 piastres 
Comité  des Monuments historiques       1000 piastres 
Comité des monuments des soldats          215 piastres 
Souscriptions personnelles                        800 piastres 
 

Plusieurs autres souscriptions d’individus ou d’orga-
nismes sont venues des différentes paroisses environ-
nantes. Avec ces appuis, on fit le projet d’ériger une 
croix de fer de 75 pieds de hauteur qui serait éclairée 
le soir  et qui résisterait à l’usure et aux intempéries. 
On l’appellerait «La Croix des Bois-Francs». Elle 
proclamerait la grande générosité de la population des 
Bois-Francs et en même temps rappellerait le dévoue-
ment, le désintéressement de nos premiers missionnai-
res. De plus, elle contribuerait à rappeler le souvenir 
de ces hommes vaillants et de ces femmes fortes, un 
peu trop souvent oubliés, qui ont défriché, colonisé et 
peuplé la région des Bois-Francs. 

Les travaux d’installation débutèrent le 29 septembre 
1928 et la croix fut illuminée pour la première fois le 2 
novembre. Elle fut bénite et inaugurée officiellement 
le printemps suivant, soit le 16 juin 1929. Les curés 
des deux paroisses alors existantes, Mgr Milot de Ste-
Victoire et Mgr Côté de St-Christophe, s’étaient 
concertés pour offrir une belle cérémonie liturgique à 
cette occasion et à laquelle une grande foule assista. 

 
Une grande foule assiste à la bénédiction de la croix. 

 

L’abbé Charles-Édouard Mailhot, un des principaux 
instigateurs de ce grand projet, écrira dans son histoire 
des Bois-Francs : « Ce monument démontrera à l’évi-
dence que les pionniers de la région des Bois-Francs 
furent réellement de grands patriotes et de véritables 
chevaliers de la culture de la terre. Leur étendard fut 
la croix, leurs armes furent la hache, la charrue et la 
faucille. »   
 

Malgré plusieurs embuches et les inconvénients de la 
part de certains propriétaires et/ou utilisateurs 
(antennes de communication), les bonnes volontés se 
seront toujours manifestées et on aura réussi à travers 
le temps à bien conserver ce monument. On a même 
réussi à y créer un environnement attrayant et à en fai-
re un observatoire de premier choix. Cet emplacement 
domine le grand Victoriaville d’aujourd’hui. 
 

Voilà en résumé l’historique du monument de la re-
connaissance qu’est la Croix des Bois-Francs. Elle fait 
partie du paysage et de notre patrimoine. Pouvons-
nous un instant nous imaginer qu’elle pourrait un jour 
disparaître? 
 

Souhaitons que nous pourrons, dans l’harmonie, l’en-
tretenir, la conserver comme monument historique et 
continuer à rendre hommages à nos ancêtres colonisa-
teurs des Bois-Francs et aux instigateurs de ce beau 
projet.  

____________ 

Troisième croix peu après 
son installation dans un 
environnement plutôt dé-
sertique. Une croix de fer. 
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Mosaique des pionniers des Bois-Francs conçue par L’Abbé Charles-
Édouard Mailhot. 

 
Réf : Arthabaska, Capitale des Bois-Francs, Alcide Fleury 

Histoire des Bois-Francs,  Chs-Ed. Mailhot 
 

Archives de la Société d’histoire et de généalogie de Victoriaville 
 

________________ 

Une nouvelle venue 

Depuis quelques mois, la SHGV 
compte sa première employée rému-
nérée. Nous sommes heureux de 
vous présenter Sombeleine Martel, 
notre adjointe administrative depuis 
le 3 mai dernier. 
 

Sombeleine a été embauchée pour 
supporter le conseil d’administration 
dans la gestion de la Société. Compte 
tenu de la croissance soutenue de la 
Société et pour dégager du temps 
pour réaliser des publications dans le 
cadre du 150e anniversaire de Victo-
riaville, il devenait important de pro-
céder à cet ajout de personnel. Le 
soutien financier de la Ville de Vic-
toriaville a permis l’embauche de 
celle-ci. 
 

Elle compte 11 ans d’expérience de 
travail en administration municipale. 
Ses principales fonctions consistent à 
effectuer du traitement comptable et 
diverses tâches administratives. Ac-
tuellement, elle assure une présence 
au local de la Société trois jours par 
semaine, du mardi au jeudi. Vous 
pouvez la rejoindre par téléphone ou 
par courriel et la rencontrer si néces-
saire, les jeudis après-midi ou sur 
rendez-vous en d’autre temps. 
 

Déjà, nous constatons les bénéfices 
de sa présence parmi nous. Son dé-
vouement et son expérience de tra-
vail nous permettent d’améliorer la 
qualité et la rapidité du service offert. 
Son intérêt pour l’histoire et la gé-
néalogie est aussi grandement appré-
cié du conseil d’administration. 
 

Bienvenue Sombeleine! 
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Récemment, nous avons lancé un avis de 
recherche dans le journal La Nouvelle Union sur 
l’ancien maire de Ste-Victoire, Philippe Houle.   

 
Nous avons eu le bonheur de 
recevoir l’appel de madame 
Gisèle Ramsay pour nous dire 
que M. Houle était le grand-
père de son époux, Daniel. La 
photo que nous avions était 
bien celle de ce Philippe 
Houle. Le couple Ramsay-
Houle nous en a fourni 
d ’ a ut r es .  N ous  a vons 
également reçu quatre 
courriels comprenant des piste 

d’information. Nous pouvons maintenant 
compléter la généalogie de cet ancien maire.  
 
Philippe Houle a été élu le deuxième maire de la 
municipalité de Ste-Victoire-d’Arthabaska, le 
23 mars 1903. Le premier maire avait été 
Honoré Demers.  
 
Nous remercions Mme Ramsay, les internautes 
et le journal La Nouvelle Union pour leur aide 
très précieuse dans le projet « Histoire et 
généalogie des maires ». Ce dénouement 
heureux démontre l’importance de la tradition 
orale quand peu a été écrit. 
 

________________ 
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L’année fiscale de la Société d’histoire et de généalogie de Victoriaville se termine le 31 décembre 
de chaque année.  Nous vous invitons à renouveler votre adhésion avant le 21 janvier prochain, pour 
l’année 2011.   

D’avance merci! 
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Louis-Charles Vallières naquit à Lévis en août 1881. 
À 15 ans, orphelin, il alla demeurer chez son frère Jos 
à Thetford. Celui-ci prit en charge son jeune frère et 
lui apprit le métier d'horloger bijoutier. 

 
Le 8 juin 1914, au village de St-Laurent, 
Ile d'Orléans, est célébré le mariage de 
Rose Imelda Lachance et Louis-Charles 
Vallières. La lune de miel terminée, les 
jeunes époux s'installent à Thetford Mi-
nes. Ils élèveront 6 enfants : Gabrielle 
( Gaby), Marie-Antoinette, Madelaine, 
Lucille, Françoise et Louis (Joseph). Les 
trois premiers enfants sont nés à Thet-
ford, les trois derniers à Victoriaville. 
 
Louis-Charles Vallières, bijoutier horlo-
ger arrive à Victoriaville en 1921. Il 

s'installe donc dans la bijouterie qu'il avait achetée, en 
1918, de deux messieurs Croteau. Maintenant ce sera 
la bijouterie L.C. Vallières , une bijouterie qui existe-
ra , sous ce nom,   de 1921 à  1981. La bijouterie était 
sise au 56 Notre-Dame Est.  

 
Louis-Charles gèrera 
son commerce jusqu'à 
son décès en 1940. 
Par la suite ses filles 
Gabrielle et Françoise 
tiendront le commerce 
jusqu'à sa fermeture. 
Les Vallières ont 
donc gérer ce com-
merce durant 65 ans. 
 
Au début de sa carriè-
re, Louis-Charles a 
agi comme régulateur 
de l'horloge de la 

gare, ajustée régulièrement à l'heure donnée par le télé-
graphe. Ainsi, l'heure était identique partout sur le ré-
seau, dans le même fuseau horaire. C'est ce qu'on peut 
qualifier de "ponctualité". 
 
Voici un extrait des mémoires de Françoise Vallières. 
 
« Dans le magasin existait une horloge grand-père, 
très stable de par la forme de son balancier. Cet instru-
ment servait à régulariser l'heure sur toutes les mon-
tres. Le commerce de bijoutier consistait particulière-
ment à vendre et à entretenir les montres dont les mé-
canismes étaient plus complexes qu'aujourd'hui. Les 
principales marques recommandées par le C.N. étaient 
les Régina, les Longines et les Walthan. À l'époque, on 
vendait également beaucoup de cadeaux pour les fian-
çailles et les mariages; les clients présentaient leurs 
listes pour ces occasions. »  
 
Pour dispenser le service professionnel de réparations 
et d'entretien, quand le commerce était sous la tutelle 
des demoiselles Vallières, on engageait un horloger et 
un bijoutier. C'est ainsi que M. Marcel Sévigny, horlo-
ger, a été à l’emploi de cette entreprise pendant 23 ans 
et M. Fortunat Audet, bijoutier, pendant 20 ans.  
 
Lorsque L.C. Vallières prit charge de la bijouterie, une 
horloge suspendue à l'extérieur du commerce rappelait 
toute l'importance qu'on accordait au fait de bien tenir 
le temps. Cette horloge fut emportée par le vent en 
1940 et, étant devenue désuète à ce moment-là, on a 
décidé de ne pas la remplacer. 
 
Si on tient compte de tous ceux qui furent propriétaires 
de cette bijouterie, on peut dire que cela représente cent 
seize ans d'histoire.  
 

____________________ 
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Pour vous, j'ai rencontré madame Françoise Vallières et, ensemble, nous nous sommes souvenus de :  
LA BIJOUTERIE L.C. VALLIÈRES. 

La Bijouterie L.C.Vallières. 
Photo: Victoriaville 1975 

Louis Charles Vallières 
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Le 4 mai 2010, le Canada célébrait avec pompe le 
centenaire de la création de la Marine royale cana-
dienne. La reine Elizabeth II, elle-même participait 
aux cérémonies soulignant l'événement. 
 
Le comté fédéral de Drummond-Arthabaska a été mê-
lé de très près aux dissensions entre Canadiens fran-
çais et Canadiens anglais entourant la création de cette 
marine lors de l'élection partielle tenue le 3 novembre 
1910. Rappelons ici quelques faits. 
 
Laurier est au pouvoir depuis 14 ans. L'Angleterre 
craint de perdre la suprématie des mers face à la mon-
tée de la puissance navale allemande. Depuis le début 
des années 1900, elle demande donc l'appui de ses 
colonies, dont le Canada, pour se maintenir au pre-
mier rang. Après de nombreuses tergiversations, le 
gouvernement Laurier présente, le 12 janvier 1910, un 
projet de loi (bill) créant la Marine royale canadienne: 
création d'un ministère de la Marine, d'une école na-
vale, construction de 5 croiseurs et de 6 destroyers 
dont le coût sera de de 11 millions, s'ils sont construits 
en Angleterre, ou de 15 millions s'ils le sont au Cana-
da. Les effectifs seront recrutés sous le contrôle du 
gouvernement canadien et constitués uniquement de 
volontaires. En temps de paix, cette marine sera sous 
commandement canadien et, en temps de guerre, pla-
cée sous l'autorité britannique. 
 
Le pays est immédiatement divisé en deux: les Cana-
diens anglais disent que c'est trop peu et qu'il faut ai-
der encore plus l'Angleterre, les Canadiens français 
disent que c'est déjà beaucoup trop et que les Cana-
diens français n'ont pas à se mêler des guerres de l'An-
gleterre et mourir pour elle. 
 
Cette dernière position est défendue par deux anciens 
députés libéraux de Laurier: Henri Bourassa et Ar-
mand Lavergne qui ont démissionné du parti libéral 
en 1907 et mis sur pied la ligue nationaliste. 
 
Armand Lavergne est le fils de Joseph Lavergne, ex-
associé dans le cabinet d'avocat de Laurier à Artha-

baska et député du comté jusqu'à sa nomination com-
me juge en 1897. Il a été remplacé comme député par 
son frère Louis, notaire à Arthabaska. Armand est 
donc un ami proche de Laurier et, malgré ses diver-
gences d'opinion, correspond toujours régulièrement 
avec le premier ministre. C'est cependant un adver-
saire politique redoutable pour Laurier. 
 
Mais d'autres points, de nature plus personnelle, op-
posent Laurier et Armand Lavergne: en 1909, Laurier 
a préféré nommer son vieil ami Sir Louis-Amable 
Jetté comme juge en chef du Québec. Armand et sa 
mère Émilie considèrent que ce poste revenait à Jo-
seph. Armand pense que « cette humiliation faite à 
son père » est une réponse à la défaite du candidat 
libéral lors d'une élection tenue peu de temps aupara-
vant et pendant laquelle Lavergne s'était montré fort 
actif pour faire battre le candidat libéral. 
 
Lavergne fait aussi des pressions sur Laurier afin que 
son beau-père, tenu pour l'un des responsables de la 
faillite de la Banque de St-Jean et emprisonné pour 
cela depuis plusieurs mois, soit libéré, en le faisant 
déclarer aliéné au besoin. (en public, Lavergne disait 
avec humour: « I have a mother in law and a father 
in jail » 
 
Henri Bourassa, quant à lui, est au sommet de sa po-
pularité. Il a démissionné avec fracas du parti libéral 
et s'oppose à toutes les politiques de Laurier s'il y voit 
un danger pour les Canadiens français. En janvier 
1910, il a fondé le Devoir. En septembre 1910, il 
connaît un véritable triomphe. Lors du Congrès eu-
charistique de Montréal, il doit prononcer un discours 
à l'église Notre-Dame. L'archevêque de Westminster, 
Mgr Bourne, un irlandais anglophone, déclare dans 
son allocution qu'à l'avenir le catholicisme canadien 
devrait être associé uniquement à la langue anglaise, 
le pays se peuplant d'immigrants de diverses origines. 
 
Bourassa lui donne la réplique et ses propos suscitent 
l'enthousiasme des évêques présents qui, assis dans le  

Suite page 23 
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Lors de notre première chronique, nous avons expli-
qué que, dans ses réflexions et ses recommandations, 
le comité de toponymie de la Ville de Victoriaville 
applique des critères rigoureux de qualité pour que les 
noms soient porteurs de sens. En voici quelques 
exemples. 
 

Parc Jean-Talon 
Situé dans le secteur des rues Montcalm, Frontenac 
et de Normandie, le parc Jean-Talon est un parc de 
quartier aménagé depuis un peu plus d’un an. Jean 
Talon (1625-1694) a été le premier intendant de la 
Nouvelle-France (entre 1665 et 1672). Il a travaillé à 
transformer un petit avant-poste de traite des fourrures 
et de missionnaires en une province royale rentable. Il 
a ainsi été l’instaurateur du régime centralisé d’admi-
nistration royale et légale. Son nom s’intégrait donc 
très facilement dans un secteur rappelant la Nouvelle-
France. 
 

Passage Foucault 
Afin de reconnaître l’ap-
port de la famille Fou-
cault à notre histoire 
locale, la Ville a désigné 
« passage Foucault » le 
passage pour piétons 
situé sur la rue De Bi-
garré et menant de la 
rue de la Gare à la pla-
ce Sainte-Victoire. Sont 
bien connus des Victo-
riavillois les Gédéon 
Foucault, propriétaire du 
café Alice de 1937 à 
1977, Jacques Foucault, 
son fils, photographe 
entre 1948 et 1986, et 

Gilbert Foucault, annonceur radiophonique pendant 
plus de 35 ans. 
 

Rue de la Briquade 
La rue de la Briquade est un toponyme qui existe de-
puis plus de 10 ans. Il est cependant intéressant de 
savoir que « la briquade » a existé dans le secteur de 
cette rue et du rang Mathieu. Ce fut une briqueterie 
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fondée par Amédée Mathieu et opérée de façon inin-
terrompue de 1911 à 1968. Le mot « briquade » pro-
vient de l’anglais brick-yard signifiant briqueterie. 
On utilisait également les termes « bricade », 
«briquaille» et «briquerie». 
 

Parc des Abénaquis 
Jusqu’à l’an dernier, le vaste espace vert longeant le 
boulevard Jutras Est aux côtés de l’usine d’épura-
tion des eaux usées Achille-Gagnon n’était pas dési-
gné. Or, non seulement cet espace vert est géographi-
quement situé dans le territoire accordé au Amérin-
diens abénaquis par le gouvernement en 1831 mais il 
est démontré que les Abénaquis ont fréquenté la ri-
vière Nicolet à cette hauteur. Ainsi, la Ville de Victo-
riaville possède maintenant un parc des Abénaquis. 
 

Rue des Balbuzards 
Le secteur odonymique des oiseaux existe depuis 
près de 30 ans mais il est toujours en développement. 
Ainsi s’est ouverte l’an dernier la rue des Balbuzards. 
Trois balbuzards, des oiseaux pêcheurs qui ressem-
blent à des aigles, survolent la rivière et y nichent 
depuis plusieurs années. 
 

Rue des Pétunias 
Lors de l’ouverture du secteur résidentiel Domaine-
Colonial en 2004, il a été décidé qu’il s’agirait d’un 

La rue du Grand-Tronc vers 1940, en direction de 
la gare, là où se trouve aujourd’hui le passage Fou-
cault. On aperçoit l’indication G. Foucault, prop. 
(du café Alice) de même que la guérite du Taxi Vic-
toria de l’autre côté de la rue.  

Photo: Fonds Jacques Foucault, P1, D0313. 

Autoportrait de Jacques Foucault 
à l’ouverture de son studio en 
1948. 

Photo: Fonds Jacques Foucault,  
P1, D0850. 
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Histoires d’outre-tombe: Un mort bien vivant 

Cette histoire invraisemblable s’est réellement produite 
en 1970. Lucien Michaud, un homme d’affaires bien en 
vue de Victoriaville, marié et père de famille, a été 
porté disparu alors qu’il faisait une balade sur le lac 
Mégantic. On a retrouvé son chapeau, son gilet de sau-
vetage, flottant à la dérive, de même que son embarca-
tion fracassée contre les rochers. On en a déduit qu’il 
s’était noyé, même si on n’a pas retrouvé son corps 
malgré d’intenses recherches. 
 

En plus de l’absence du corps, certains faits étaient 
troublants. Sa maîtresse, une dame Savard, avait démé-
nagé, pour une destination inconnue,(1) avec son 
conjoint et ses enfants, quelque temps avant le drame et 
il y avait 225 000 $ qui semblaient s’être volatilisés. 
Peu avant sa présumée noyade, Michaud avait encaissé, 
en liquide, le chèque qu’il avait reçu en paiement pour 
la vente du poste de radio CFDA et on ne retrouvait 
aucune trace de ces 225 000 $. L’enquête était dans un 
cul-de-sac, mais on ne pouvait fermer le dossier. 
 

Deux ans après ces événements, par un pur hasard, 
Victor Paul, son comptable qui avait fait d’intenses 
recherches dans le lac Mégantic pour retrouver la dé-
pouille afin de clore la succession, l’a reconnu alors 

qu’il était en vacances à Vancouver. Michaud y vivait avec 
sa maîtresse, le complaisant mari de cette dernière et leurs 
enfants. On peut présumer que cet « arrangement » convenait 
mieux à l’homme d’affaires qu’un divorce à une époque où 
c’était mal vu.  
 

Cette histoire, qui a fait les manchettes d’Allo Police, a mar-
qué les annales des Bois-Francs. Radio-Québec s’était même 
montrée intéressée à réaliser un reportage sur le sujet, projet 
qui a été abandonné. Victor Paul en a tiré un roman « Porté 
disparu », édité en 1991. Même s’il a situé l’intrigue en 1980 
et changé les noms, il est clair qu’il s’est fortement inspiré de 
cette histoire.(2) 
 

Il semble que, lassés d’être en cavale, les « héros » de cette 
saga soient tous rentrés au Québec. Une rumeur, non confir-
mée, prétend que Michaud serait revenu vivre à Victoriaville, 
plusieurs années plus tard.  
 

Tiré du livre de photos historiques intitulé «Les Bois-Francs 
une volonté de fer» paru au printemps 2010 aux Éditions GID 
et dans la collection «100 ans noir sur blanc». 
________________________________________________ 
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secteur odonymique évoquant les fleurs. La première rue 
désignée, la « rue des Pétunias », ne l’a pas été par hasard. 
Le pétunia est, depuis octobre 1998, l’emblème floral offi-
ciel de la Ville de Victoriaville. 
 

À notre avis, ces exemples montrent bien la contribution 
qu’une toponymie soignée et rigoureuse apporte à l’enri-
chissement culturel et collectif des citoyens. 
 
TOPONYMES RÉCENTS 

D’autre part, nous avons pensé que dès maintenant une 
partie de notre chronique pourrait à chaque parution vous 
présenter les plus récents toponymes. Ainsi, au cours de 
l’été dernier, se sont ajoutés à la nomenclature les noms 
de « piscine Édouard-Dubord », « parc Bouchard », 
« rue Lucille-Lesieur », « rue des Glaïeuls » « rue des 
Géraniums » et « rue des Geais-Bleus ».  
 

Voici quelques informations complémentaires. 
À la suggestion du Club de natation des maîtres de Victo-
riaville, la Ville a désigné sa nouvelle piscine intérieure, la 

piscine Édouard-Dubord, en hommage à un nageur excep-
tionnel qui a contribué de façon majeure à la pratique de 
la natation à Victoriaville. Édouard Dubord (1919-2005) a 
participé à des compétitions d’envergure à tous les ni-
veaux, et ce jusqu’à quelques mois avant son décès. 
 
Situé à l’intersection des rues Perreault et Saint-Jean-
Baptiste, le parc Bouchard est un espace qui a autrefois 
été occupé par M. Adélard Bouchard (1891-1958) et son 
usine de portes et fenêtres. M. Bouchard était également le 
frère d’Armand Bouchard (1904-1987) propriétaire du 
commerce Nettoyeur Bouchard. 
 
La rue Lucille-Lesieur, pour sa part située dans le secteur 
honorant des femmes impliquées chez nous dans tout do-
maine d’activité, rappelle que Lucille Lesieur  a œuvré 
dans le monde de l’éducation pendant plus de 38 ans et 
qu’entre autres elle devint , en 1954, la première directrice 
d’école laïque à Victoriaville. 

__________________ 
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Depuis quelque temps, le C.A. de la Société d’histoire 
et de généalogie de Victoriaville réfléchissait sur un 
moyen de rendre disponibles nos données généalogi-
ques à tous nos membre. Lors du congrès de généalo-
gie tenu à Drummondville en mai 2010, nos bénévoles 
travaillant au kiosque de la société, furent approchés 
par les représentants du groupe « BMS2000 » et du 
groupe « Mes Aieux », nous invitant à placer nos don-
nées sur Internet. 
 

Suite à des rencontres avec les représentants de ces 
deux organisations, le conseil d’administration de la 
Société a décidé de transiger avec le Groupe 
BMS2000. 
 

Ainsi, depuis juin dernier, la Société d’histoire et de 
généalogie de Victoriaville est membre en règle du 
groupe BMS2000. 
 

Qu’est-ce que le groupe BMS2000? 
 

Le Groupe BMS2000 a été fondé en 1998, autour d’un 
noyau de cinq sociétés pionnières. Groupe BMS2000 
est un projet coopératif de mise en commun des don-
nées généalogiques de 24 sociétés de généalogie du 
Québec et des environs immédiats. Une base commu-
ne de données de fiches de baptêmes, de mariages et 
de sépultures de 8 millions de fiches concrétise cette 
mise en commun. 
 

Jusqu’à la fin de 2006, tout en accroissant le nombre 
de ses sociétés participantes et en augmentant année 
après année la taille de sa base de données, Groupe 
BMS2000 a permis aux membres de ses sociétés 

membres de bénéficier en exclusivité de cette base de 
données, dans les locaux de leurs sociétés respectives. 
En décembre 2006, il a élargi l’accès à son trésor gé-
néalogique à tous les usagers d’Internet en s'associant 
au Centre de généalogie francophone d'Amérique. 
 

Groupe BMS2000 ambitionne d’inclure dans sa base 
de données TOUS les actes de baptêmes, de mariages 
et de sépultures du Québec et des environs immédiats. 
 

Les avantages pour les membres de la société? 
 

En tant que membre du Groupe BMS2000, les mem-
bres de notre société ont accès gratuitement aux don-
nées de toutes les sociétés membres, via internet, sur 
les ordinateurs de la Société. Ces données sont aussi 
accessibles à chaque membre, sur son ordinateur per-
sonnel, en achetant des bons sur le site internet du 
Groupe BMS2000 à l’adresse suivante :  

http://www.bms2000.org 
 

En accédant à cette source de données, les membres de 
la Société de même que la communauté généalogique 
d’internet ont accès à des données généalogiques d’u-
ne très grande qualité. 
 

Quels sont les avantages pour la société? 
 

La Société peut enfin partager ses données avec ses 
membres dans ses locaux sans aucun coût pour ses 
membres. En tant que membre du groupe BMS2000, la 
Société reçoit sa quote-part des revenus générés par la 
vente de bons sur internet. 
 

________________ 

Micheline Léveillée 
(Lambert) (1937-2010) 
À l’Hôtel-Dieu d’Arthabaska, le 
6 août 2010 est décédée Mada-
me Micheline Léveillée à l’âge 
de 72 ans 10 mois, épouse de 
M. Réginald Lambert. Funérail-
les le 14 août 2010 en l’église St

<����
���������		���
-Christophe d’Arthabaska. L’inhumation des cen-
dres aura lieu plus tard au repos St-François d’Assi-
se du cimetière de l’Est de Montréal. 
Outre son époux, Madame Micheline Léveillée lais-
se dans le deuil ses enfants : Benoît (Cathy), Élaine 
(Éric), Hugo (Julie), ses petits-enfants, ses sœurs et 
ses frères, beaux-frères, belles-sœurs, neveux, niè-
ces, cousins, cousines, et amis(es). Elle était mem-
bre de la Société d’histoire et de généalogie de Vic-
toriaville. 

______________ 
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L’odyssée des transports au Québec. (1) 
L’événement qui s’est déroulé à Longueuil, les 18,19 
et 20 juin 2010 invitait les congressistes des Sociétés 
d’Histoire du Québec, membres de la Fédération, à :  

· fouiller les archives pour renouer avec les 
moyens de transport et les voies de communica-
tions qui ont donné naissance aux grands réseaux 
que nous connaissons; 

· à s’attarder aux conditions difficiles qui permi-
rent leur développement autour du bassin hydro-
graphique du Saint-Laurent; 

· à marcher dans les traces mêmes de ceux qui ont 
réalisé ces grands ouvrages, témoins de notre 
histoire. 

 
Pour les 231 Sociétés d’histoire réparties dans tout le 
Québec, le mandat est clair, rappellera le président de 
la Fédération, monsieur Richard M. Bégin : assurer la 
pérennité des monuments qui, aujourd’hui, sont té-
moins de ces lieux de mémoires…  
 
Le site des activités du Congrès était celui de la Socié-
té hôte, la Société historique et culturelle du Marigot. 
Le Campus de Longueuil de l’Université de Sherbroo-
ke avec sa vue sur Montréal et le fleuve St-Laurent, 
son couloir menant au Métro de Longueuil et l’hôtel 
Sundman, résidence des congressistes, s’avérait l’en-
droit tout indiqué pour effectuer un tel voyage dans ce 
monde fabuleux des Transports au Québec.  
 
L’« embarquement » pour ce périple aussi exception-
nel par bateau, diligence, train, tramway ou avion et 
piloté par des conférenciers de haut rang, allait se fai-
re avec, comme toile de fond, les lieux mêmes qui 
furent le théâtre de ces grandes réalisations : Mon-
tréal, le Saint-Laurent et sa Rive-Sud. 
 
Michel Pratt donne le coup d’envoi. D’entrée de jeu, il 
lance son "embarquez" en nous faisant part de ses 
réflexions sur l’évolution des différents moyens de 
transport dans l’histoire du Québec. Il aurait pu ajou-
ter: "attention à la marche" en référence au défi que 
devait relever l’équipe du Congrès. Monsieur Pratt a 
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souligné la richesse inépuisable des lieux pour les 
délégués au congrès. La Société hôte a été marquée 
au coin de cette grande Odyssée des Transports: (2) 
 
DES CONFÉRENCES … ET DES TRACES. 
 

Les bateaux à vapeur sur le Richelieu 
 

Paul-Henri Hudon, président de la Société d’his-
toire de la Seigneurie de Chambly nous a fait 
revivre l’activité commerciale sur la rivière Ri-
chelieu au cours des années 1820 à 1840 tout en 
ouvrant une parenthèse sur la concurrence entre 
les entreprises francophones et anglophones pour 
la suprématie du transport des marchandises sur 
le Saint-Laurent. Quelques arrêts sur images 
évoquant les moyens de transport par voies navi-
gable comme chalands, traversiers, barges, tout 
en soulignant l’importance des canaux sur le 
Richelieu qui permettaient d’accélérer le com-
merce entre les États-Unis et la Province de Qué-
bec. Et pourquoi pas, une invitation à descendre 
la rivière Richelieu, de Chambly à Sorel avec une 
petite halte sur les quais devant les églises qui 
invitent les voyageurs à la prière, aux retrouvail-
les et… au commerce. (2, page 13) 

 
Histoire de l’aviation civile au Québec, à ses débuts. 
 

Pierre Thiffault travaille dans les services de la 
circulation aérienne depuis 1984. Il est auteur du 
livre : "Au temps des premières ailes, petite his-
toire aérienne du Québec". Il signe également 
une chronique historique dans le magazine d’a-
viation Plein Vol.  
 
Un voyage dans le temps, s’il en est un! En s’ou-
vrant l’esprit à imiter l’oiseau et son vol, l’hom-
me a inventé le cerf-volant et les avions cerf-
volant auxquels ont succédé les planeurs et les 
monoplaces. Le premier vol plané à Montréal a 
été réalisé en août 1907, par un adolescent de 14 
ans, Laurence Jérôme Lesh, à bord d’un triplan 
de sa fabrication et tiré par un cheval au galop.  
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En 1908, l’aéroport de Saint-Hubert fut construit 
pour la venue du dirigeable anglais R-100.  

 
Le développement de l’aéronautique au Québec 
naquit du besoin de rapprocher les gens de leurs 
activités. (Naissance des avions de brousse). La 
"véritable naissance de l’aviation commerciale 
canadienne survint à l’été 1919", quand Elwood 
Wilson (1872-1952,) ingénieur-forestier à la Com-
pagnie Laurentide Company de Grand-Mère mit 
la main sur deux avions Curtiss HS-21 pour orga-
niser des patrouilles aériennes forestières à partir 
du Lac-à-la–Tortue. Pour souligner sa vocation, 
le premier appareil fut appelé la Vigilance. Trois 
ans plus tard, la première compagnie aéronauti-
que commerciale prenait son envol sous le nom de 
"Laurentide Air Service". (2, page 21)  

 
Heureux qui comme Ulysse a fait  un beau voyage.  
Un voyage aux sources du développement de notre 
société contemporaine et de cette vaste toile économi-
que qui a permis l’évolution de son tissu social  et ce, 
grâce au développement des transports. Un voyage qui 
interroge et qui interpelle nos contemporains sur l’ave-
nir que l’on réserve à ce patrimoine qui est le nôtre et 
qui nous a été légué par nos Pères.  
 
J’ai quitté ce Congrès avec, dans ma serviette, des 
éléments de réponses pour nous, membres de  ces re-
groupements voués à la sauvegarde de notre patrimoi-

ne. Certains sont tombés, comme ça, sous la plume du 
président de FHQ, monsieur Richard Bégin. Je ne peux 
m’empêcher de vous livrer sa  réflexion :  
"Dans un monde de prêt-à- porter et de prêt-à-jeter, il 
n’est pas facile de se porter à la défense du patrimoine 
et de notre histoire, de nos racines. Dans cet univers 
où la technologie évolue à un tel rythme que même la 
sauvegarde des archives est devenue source de soucis, 
le défi qui incombe à la FHQ et à ses membres affiliés 
est de taille. C’est pourtant ce défi que les Sociétés 
membres de la Fédération et la FHQ elle-même veu-
lent et doivent relever, en cherchant le moyen de faire 
le pont entre notre passé et l’avenir, en mettant à 
contribution les nouvelles technologies pour faire 
mieux apprécier notre patrimoine collectif, source 
d’identité, et en travaillant à un développement plus 
durable et plus fondamental de notre milieu, de notre 
environnement, de notre Société, de notre civilisa-
tion." (1, section 4) 
 
C'est alors que le "Heureux qui comme Ulysse…" 
prendra tout son sens puisque nous pourrons y récupé-
rer le temps afin d’y reconnaître notre Patrimoine et 
clamer sur toutes les tribunes l’histoire de ceux qui 
l’ont bâti. 
 

Renvois : 
l.  FSHQ, rapport annuel 2009-10,  45e assemblée. Géné-

rale. 18 juin 2010-07-12 
2. HISTOIRE QUÉBEC, volume 16, no 1, 2010 

________________ 
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La Télévision des Bois-Francs a lancé le troisième coffret DVD consacré à la série Notre histoire. C’est 
suite aux demandes répétées de citoyens, d’organismes et d’institutions d’enseignement de notre milieu 
que la TVCBF a décidé de se lancer dans une nouvelle production. La troisième série Notre histoire, pro-
duite en collaboration avec la Société d’histoire et de généalogie de Victoriaville, comporte 10 émissions 
de 28 minutes.  

Rappelons que la série Notre histoire se veut une véritable somme de connaissances historiques relatives 
à Victoriaville et ses environs.  En ajoutant le tout nouveau coffret de 10 émissions aux coffrets 1 et 2, ce 
sont 41 émissions traitant de plus d’une centaine de sujets abordés par des dizaines d’intervenants. 

Le troisième coffret DVD est en vente au prix de 49,99 $ à la Télévision des Bois-Francs, au 134, Notre-
Dame Est à Victoriaville. Prenez note que ces coffrets sont offerts en quantité limitée et qu’ils constituent 
une ressource indispensable pour tous les gens passionnés d’histoire de notre région et pour tous ceux qui 
aiment, tout court, notre belle ville de Victoriaville.  Les coffrets 1 et 2 sont aussi disponibles sur com-
mande spéciale. 

____________________ 
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Voilà un retentissant succès pour ces Fêtes qui se sont 
déroulées à Victoriaville du 2 au 5 septembre. 
 
L’ouverture officielle a eu lieu lors d’une cérémonie 
où Monsieur Alain Rayes, maire de Victoriaville, a 
remis les clés de sa ville au maire d’Arthabaskaville, 
Monsieur Paul Tourigny. Les deux maires se sont 
« picossés »! Comme à chaque année, tout ce beau 
monde s’est retrouvé pour la tournée des Grands Ducs 
dans les restaurants du centre-ville. 
 
Une grande nouveauté de cette année: un spectacle de 
variétés victoriennes au Cinéma Laurier, le jeudi soir. 
On a pu y entendre le Chœur Oratorio qui a interpré-
té du Handel, du Mozart et du Bach. Participaient éga-
lement à cette soirée, Les Cuivrés, sous la direction de 
Bruno Laplante. Sans oublier le Barber Shop, un 
quatuor vocal à l’humour aiguisé. Une soirée inou-
bliable! 
 
Pour la première fois, un chapiteau a été dressé à la 
place Ste Victoire. De nombreux spectacles s’y sont 
déroulés toute la fin de semaine. Miss Marguerite a 
présenté ses coups de cœur Parisien et Londonien. Le 
concours de La Grande Menterie a accueilli des 
conteurs d’ailleurs. L’ensemble Folklorique Macki-
naw a ébloui les spectateurs. La soirée des Tapeux 
d’pieds a été déplacée au dimanche soir et a été aussi 
populaire. 
 
Samedi après-midi, plus de 200 figurants ont descen-
du la rue Notre-Dame pour un défilé grandiose. La 
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marche était ouverte par des chevaux, des calèches, 
des carrioles, un échassier et des jongleurs. De talen-
tueux joueurs de cornemuse ont animé ce défilé. 
 

Sous la baguette de Monsieur Bruno Laplante, chef 
d’orchestre et de ses 30 musiciens, le Grand Bal Vic-
torien au Colisée Desjardins a terminé cette journée 
pour le plaisir des danseurs et des spectateurs. Valses, 
Polkas , quadrilles, scottishs…; chacun a pu mettre 
en pratique l’atelier de danse donné le matin même 
par les professeurs Arduina Alonzo et Michel Lan-
dry. 
 
Précédée de la grand-messe du dimanche, et malgré 
une température incertaine, la grande Foire Victo-
rienne s’est déroulée sur la rue Laurier. Un grand 
nombre de personnes ont assisté aux très belles piè-
ces théâtrales où chacun a pu apprécier le talent de 
nos comédiens. 
 

C’est sous le chapiteau rempli à craquer qu’a eu lieu 
la soirée de clôture avec la remise des clés de Paul 
Tourigny à la conseillère municipale France Auger.  
Celle-ci a, par la suite, remis les clés à madame 
Christine St-Pierre, coordonnatrice des festivités du 
150e de Victoriaville. Les Fêtes Victoriennes se sont 
terminées avec la soirée des Tapeux d’pieds animée 
par Paul Marchand et les blonds. 
 
Le prochain rendez vous est en 2011. Les Fêtes Vic-
toriennes seront présentes pour les Fêtes du 150e de 
la Ville de Victoriaville. 
 

________________ 

Erratum 
Contrairement à ce qui était écrit à la page 19 de Mémoire Vivante de juillet 2010, les mariages pour la 
paroisse de Ste-Hélène de Chester vont de 1869 à 1970 et le volume fait 188 pages. 
 

STE-HÉLÈNE DE CHESTER Comté d'Arthabaska, 1869-1940 (mariages jusqu’en 1970), 188 pages.  
Coût : 20 $ 
 

Pour se le procurer, on compose le (819) 350-6958, on pianote shg.victoriaville@videotron.ca ou on com-
plète le bon de commande disponible sur le site www.shgv.ca 
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Date Activité Notes 

20 octobre 2010 Fête des bénévoles Sur invitation. 

7 décembre 2010 Démonstration de logiciels en généalogie 19h.  Bibliothèque Charles-Édouard-Mailhot 
de Victoriaville.  Réservation : 819-758-8441 

6 février 2011 Déjeuner-conférence « Spécial 150e de 
Victoriaville » 

Billets en vente en janvier 2011. Activité à ne 
pas manquer. 

A la demande Formation sur Brother’s Keeper Un jeudi 

De janvier à juin 
et de sept. à déc. Aide à la recherche généalogique Les jeudis après-midi à la bibliothèque Char-

les-Édouard-Mailhot de Victoriaville 

  Local ouvert Les jeudis après-midis. Pour les gens intéres-
sés à l'histoire et à la généalogie. 

  Collecte de documents anciens Sur rendez-vous. 

�<+��B8<+�(9�8C&9<@@<+�<@�%:C8C+�

Le maire Alain Rayes remet la clé de sa ville au maire 
d’Arthabaskaville Paul Tourigny et sa dame, personni-
fiés par M. François Roberge et Mme Annie Roberge. À 
l’arrière, M. Patick Paulin, président des Fêtes Victo-
riennes. 

Photo: René Houde 

M. Gaétan Morin, président de la SHGV, Mme France 
Auger, du conseil municipal de Victoriaville, Mme 
Christine St-Pierre, coordonnatrice des Fêtes du 150e de 
Victoriaville, M. Jean-Pierre Labrie, Mme Catherne La-
coste et M. Alain Rayes, maire de Victoriaville. 

Photo: René Houde 
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chœur, ne pouvaient que taper du pied sous leur sou-
tane afin de respecter le décorum. Le lendemain, lors 
de la procession de clôture à laquelle participe une 
centaine de prélats, 3 000 prêtres et 50 000 fidèles, 
Bourassa reçcoit une véritable ovation. 
 
Face à la campagne constante de Bourassa et Laver-
gne contre la création de la marine et aussi du projet 
de libre-échange commercial avec les États-Unis, 
Laurier décide, en octobre 1910, de tâter l'opinion 
publique et de montrer qu'il est encore le politicien le 
plus populaire du Québec: il tiendra une élection par-
tielle dans un comté gagné d'avance: Drummond-
Arthabaska. 
 
Pour amadouer Armand Lavergne, il lui annonce, le 
12 octobre 1910, que son beau-père est relâché, suite 
à des examens médicaux et à la disparition des der-
nières contraintes légales. 
 
Le 13 octobre, un poste étant devenu libre au sénat, il 
y nomme Louis Lavergne. Celui-ci a assuré Laurier 
que Drummond-Arthabaska est un comté sûr, que le 
candidat libéral sera élu sans l'ombre d'un doute. Les 
conservateurs de Borden devront y présenter un can-
didat, mais aussi Bourassa avec ses nationalistes. La 
gloire de Bourassa sera ternie si la défaite est celle 
d'un candidat connu. Les libéraux espèrent même que 
ce sera Armand Lavergne qui se présentera pour les 
nationalistes. C'est certain que l'orgueil familial en 
souffrirait, mais sa défaite assurée contribuerait peut-
être à le ramener au bercail libéral. 
 
Le 17 octobre, Laurier vient à Arthabaska. Armand 
Lavergne lui confirme qu'il ne sera pas candidat na-
tionaliste, mais qu'il fera campagne contre le candidat 
libéral tout en réitérant sa grande amitié pour Laurier. 
 
Les libéraux choisissent donc comme candidat un 
avocat éloquent et séduisant: Joseph-Édouard Per-
rault. Son adversaire sera un cultivateur inconnu: 
Arthur Gilbert. Il se présente sous l'étiquette nationa-
liste, mais avec les fonds et l'organisation des conser-
vateurs. 
 
La campagne sera très dure et suivie dans tout le 
pays. Armand Lavergne fait des discours enflammés, 
tellement qu'il doit écrire à Laurier pour l’assurer 

que, contrairement à ce qu'un journal libéral a écrit, 
jamais il n'a dit: « Si je suis un castor, Laurier est 
une bête puante ». 
 
Trente-cinq (35) ministres et députés libéraux sillon-
nent le comté par train. Toutes sortes de rumeurs 
circulent à l'effet que des hommes en uniforme par-
courent les rangs et inscrivent les jeunes en âge de 
porter les armes: il faut être prêt à s'enrôler dans la 
marine et à partir en guerre! 
 
La veille du vote, Bourassa est tellement convaincu 
de la victoire libérale qu'il écrit un article pour le 
Devoir disant que la victoire de Perrault est dûe à la 
corruption, la fraude, l'ivrognerie, le tumulte... Mais 
c'est Gilbert, le nationaliste, qui est élu au soir du 3 
novembre, avec 207 voix de majorité. On dit que 
Laurier, venu expressément par train d'Ottawa, en-
tend de chez lui que les gens entonnent partout à 
Victoriaville et Arthabaska le « O Bourassa » sur 
l'air de « O Canada ». 
 
Ce fut une défaite amère pour Laurier. L'année sui-
vante, il perdait le pouvoir à Ottawa, mais dans 
Drummond-Arthabaska le candidat libéral Brouillard  
remportait la victoire et le comté demeura libéral 
jusqu'en 1962, un candidat créditiste remportant 
alors la victoire. 
 
Sources: 
Bergeron, Alain: Visage du siècle. L'Union. Décem-
bre 1999. 
 
Hamelin, Jean, John Huot et Marcel Hamelin. Aper-
çu de la politique canadienne au XIXe siècle. Qué-
bec, P.UL. 1965 
 
Lacoursière, Jacques. Nos racines: Histoire vivante 
des Québécois. Fascicules 119 et 120.Montréal, Édi-
tions Transmo Inc., 1981. 
 
Schull, Joseph. Laurier. Montréal, Éditions HMH, 
1968. Pages 389 à 419. 
 
Wadw, Mason. Les Canadiens français de 1760 à 
nos jours. Tome I. Montréal, Le Cercle du Livre de 
France, 1966. Pages 620 à 654. 
 

________________ 
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Élection partielle… suite de la page 15 
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Dépôt légal  
- Bibliothèque nationale du Québec, 2010 
- Bibliothèque nationale du Canada, 2010 
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Victoriaville 1837-1890  
Tome 1, 1837-1869   

De forêt vierge … à ville 
par Denis St-Pierre. 

 

Victoriaville 1837-1890  
Tome 2, 1870-1890   

De forêt vierge … à ville 
par Denis St-Pierre. 

Salut Ducharme,  
                vieille branche 

 

par Pierre Ducharme.   
Coût : 20 $ 

Victoriaville 
et les Frères du Sacré-Cœur 

1872-1996 

Les Débuts industriels de Victoriaville 
1853-1906 

Auteur: Denis St-Pierre       CD: 10 $   
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Narration et montage: Guy Brochu 
DVD    Coût : 20 $ 

Recherches et diaporama: Denis St-Pierre 
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L’histoire du meuble à Victoriaville 
par la SHGV�
Coût : 10 $ 

Les mariages de la MRC d’Arthabaska 
Disque compact - Coût : 11,50 $   

Il est possible de consulter certains de ces ouvrages sur place, au local de la Société d'histoire et de généalogie de Victoriaville. 

CD
  1

0$
 

CD
  1

5$
 

RÉPERTOIRES BMS 
 

ST-VALÈRE, Cté d’Arthabaska, 1860-1940 (Mariages: 
1861-1970), 259 pages.  …………………...(35$/32$) 

ST-ALBERT, Municipalité de St-Albert de Warwick, Cté 
d’Arthabaska, 1860-1940, 126 pages  ……..(20$/18$) 

STE-ÉLISABETH-DE-HONGRIE, municipalité de Ste-
Elisabeth-de-Warwick, Comté d’Arthabaska, 1860-
1940 (Mariages: 1861-1970), 80 pages  … ..(20$/18$) 

ST-CHRISTOPHE D’ARTHABASKA, Cté d’Arthabaska, 
1852-2006 VOLUME 1 & 2 -762 pages … .(75$/68$) 

STE-FAMILLE, Victoriaville, Cté d’Arthabaska, 1953-
2008  -169 pages.  …………………………..(20$/18$) 

ST-PATRICE, Tingwick, Cté d’Arthabaska, 1857-1940 
(mariages jusqu’en 1970) - 295 pages.  …….(35$/32$) 

ST-RÉMI-DE-TINGWICK, Cté d’Arthabaska, 1881-1940 
(mariages jusqu’en 1970) – 131 pages……...(20$/18$) 

ST-PAUL-APÔTRE, Chesterville, Cté d'Arthabaska,  
      1852-1940 (mariages jusqu'en 1970) - 312 p.  (35$/32$) 
STE-VICTOIRE, Cté d’Arthabaska, 1864-1940, 2 volumes 
       (mariages jusqu’en 1970) -  647 pages.           (75$/68$) 
STE-HÉLÈNE-DE-CHESTER, Cté d’Arthabaska, 1869-

1940, (mariages jusqu'en 1970) 188 pages      (20$/18$) 
ST-MÉDARD DE WARWICK, Cté d’Arthabaska, 1857-

2010, 2 volumes, 675 pages                            (75$/68$) 
____________ 

L’ÉCHO D’AUGUSTE BOURBEAU 
Collection Griffonnage 

Auteur : Pierre Ducharme                Coût : 29,95 $ 

LES BOIS-FRANCS, une volonté de fer 
200 photographies d’archives 

Auteure : Monique Giroux            Coût : 34,95 $ 


